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Ifm^e 2 francs en mandat-poste, nous
'§jm>ns parvenir, à nos lecteurs laphoto-
^jjwihie de Mme L. d'Asco.
5,M: mandat doit être au nom de Mme
œËhiinistratrice du journal.,

«ÛUU EXPL0£UU COLONEL RAM0LL01

H Là Kêjiïdê Lavas-dïn
î|| A M. P. Nicole.

I es malade, la iusilier Lavardin ! Le ma-
I X sa visite du matin, a déclaré que le pau-

WÊ iiable ne passerait pas la journée.
III pauvre Lavardin ne parle plus.nemange
■ ne boit plus, ne reconnaît plus personne;
li peine s'il lui reste la force de pousser
■ 'mes soupirs.

fw's infirmiers qui safent qu'il n'y a plus
■CM h faire, et qu'ils ne peuvent lui donner
fcB n soulagement, le laissent mourir tran-
S» ament dans son coin, et la sœur elle-
|Rt e passe devant lui sans s'arrêter. Lavar-
tjm'est pas seul pourtant: un camarade se
>Vl' au pied de son lit.
H paraît inquiet, le camarade ; c'est Lavar-

Kflui souffre, et ©'est lui qui pousse les plus
Çm'soupirs. Quant Lavardin ferme les yeux,
jB'iamarado se précipita sur lui,comme pour
?>Bùrer que tout est fini, et quand la mori-
..4 ouvre un œil, il va se rasseoir sur la
g«'!e au pied du lit, poussant un sourd :N...

'M camarade est bien là depuis deux heures'
Bd un infirmier s'approche de lui :
■ Voyons, sacré n... de D...Î vous ne pou-
ïBioncpas laisser l'autre tranquille l puis-
Si vous a dit qu'il était f..., qu'est-ce que

'.■ Je fais rien, jô le sais bien, mais ça fait

I Comment, ça ne fait rien! mais sh, ça
I nous n'avons pas besoin de vous ici, ni

H i'e non plus, puisqu'il ne vous reconnaît
H ornent pas.
• I Oui, mais ça fait rien, c'est un cam'rada,
■et je veux pas le quitter.
çl'Mais, N... de D...! àquoi çavousavance

: Et lui aussi? %
■fOh ! lui, à rien, je sais bien^mais laissez-
■ ça ne fait rien.

; I- Mais si, vous nous embêtez ; voyons, f. ..
H le camp !
H disant, l'infirmier avait pris l'a eam'rade
le bras pour le pousser hors de la salle,
f : lé camarade voulait rester, empoigna le

•■î(t il l'aurait plutôt traîné avec lui, La-
iton compris, que de se séparer de son

■Infirmier vaincu se retira tout en bou-

■Isceur, qui remarquait aussi depuis long-;
Mis ce qui se passait, s'approche à son tour

HjMon ami, que faites-vous là?
Il Mais.., ma sœur, je... je fais rien, jô rè-
■1e lô eam'rade.
■fOi, je le vois bien, mais puisqu'il va
I «r, puisqu'il ne peut pas revenir à la vie,
I quoi vous donner le triste spectacle de
■ agonie.
U Oui, je... je sais bien, mais...maisç,afait

"■f Mon ami, vous vous donnez à vous-môme
■ émotion bien triste ; vous aimiez votre
■ arade, c'est évident, cela past d'un bon
■fr, vous êtes une bonne nature, mais si
■ veut l'appeler à lui votre ami, vous ne
Mitez empocher l'exécution des décrets du
■ft-Puissant.
II Gh! ma sœur, jô.., jâ m'en f... je... je..,
if. Voyons, retirez-vous, mon ami, car le
■itacle de votre, ami mourant vous doit
■©mal, yous attrister plus que sa perte
■lie, voyons, partez...
& la sœur aussi se mit, comme préeèdem-
■|t l'infirmier, à pousser doncemont le mi-

Ire pour lui faire quitter la salle.
fette fois, le pauvre diable n'osait résister
fousculer la sœur ; il se voyait irrêvocàble-
itchassé; alors,prenant une pose suppliante
;'une voix pleine de larmes:
fc Ma sœur, je... je... vous en prie, laissez-

I
prôs de... mon eam'rade !
Mais pourquoi ?
Parce, parce que j'attends qu'il soye

; pour lui prendre son. ..képi qu'il est tout
et que,., comme alors y s'en f... jô

irais lui san ger contre le mien qu'il est
x.

«traits des Nouceaux exploits du colonel
pollot publiés par les éditeurs Marpon et
jïimarion.

AVÏH JOUECTMffi
Sîous demandons des correspon-
|its dans toutes les villes de France
>de l'étranger, sans oublier les sta-
hxs hivernales. Nous remettons à
lacun une carte donnant droit d'éh-
j[jè dans les théâtres, concerts, casi-
■s, fêtes, etc.
({routes les correspondances doivent
ji'e adressées à Mm° l'Administratrice.
I la Bavarde, 9, passage de l'Indus-
e, Paris.
ifrière de nous- envoyer des Echos
cmdains de la ville et des concerts et

lit compte rendu artistique.

km I l"l ^tm^

-'Reims. — Théâtre et Concerts. Mercredi
nrnier j'avais crû écrire mon dernier cour-
M théâtral, et je me félicitais de n'avoir eu
flaire que des gammes laudatives en l'hon-
!ur de la direction Fée, sincèrement je me

I
Sàis que c'en était trop et j'attendais flé-
•eux, tout griffes, l'occasion décrire de fort
écbi-ùtes choses sur le compte de ce diree-
ùr de' théâtre," noise nourrit des applaudis-
meats d'Un public enthousiaste, qui veut
Ire toujours bien, et qui réussit. J'avais dit
i&si, à notre protre, comme âche ;de consoia-
;on: Attendons .Pâques, et. YOUS verrez ,oe
lé' ie dirai de sa machination féerique. Pa-
ie» est arrivé, la machination aussi : J'assis-
à à la répétition générale. Et, mes chers lec-
rarà ,j» l'avoue honteusemeat, j'ai dû me
Ingér les ongles de dépit. «Les pommes d'or,»
il est le titre de la féerie ; quant à ses au-

"rars jà reporterai mes lecteurs au program-
me qui n'en finit pas ; qui de ligne en ligne,
'eus transporte de surprise en surprise, d'é-
■\nnement en ôtonnement. Je ne ferai pas
'indélicatesse de raconter, succinctement
railleurs, le canevas de la féerie: «Les poin-
tes d'or», qnel champ laissé libre à l'imagi-
'iation! Ce que j'ai été épaté des costumes, ee
i tt9 j'ai admiré de belles femmes, ce que j'ai
lu de-trues, quel plaisir m'a causé la musi-
ue quelle fraîcheur et quelle richesse ont
it ftéwb et les accessoires, me serait impos-

sible à dire. On s'y entassera, on s'f étouf-
fera dans ce théâtre pour admirer les «Pom-
mes d'Or», et les applaudir !

Encore n'ai-je pas, ajouté qu'une panto-
mine abracadabrante, adorablement mimée
par cinq frères anglais, les Laur'is termine 1«
spectacle.

Puss Pusspuss voilà son nom. «Ron, ron,
le ohat noir fait ron ron. »

J'ai écrit à toute ma famille de prendre ses
places, car j'ai bieu peur que la location n<

. soit débordée, et ce serait justice. — Luccian

Concert des Pompiers. — Je sors du concer
des Pompiers absolument ébaubi ; toutefois
en faisant supposer que je m'entends.

Ce concert a obtenu tout le succès qui si
puisse rêver en ce bas monde, et je suis heu-
reux de dire hautement de quelle façon je fé-
licite M. Bazin, d'abord, ensuite les étoile:
qu'il nous a permis d'applaudir, ensuite b
corps entier des musiciens, ensuite le pianisb
accompagnateur. Parlerai-je du Staoat, di
Rossini, interprété d'une façon tout excep-
tionnelle par notre municipale ? Noterai-je 1<
morceau de Guillaume Tell, commençant pai
«Salut, etc.», qu'a chanté, d'une irrôpro
ehable façon M. Escalaïs, l'air de l'Africaine
et avouerons-nous que M. Escalaïs-Lureai
nous a ému avec les « Bijoux » de Faust, h
romance des Huguenots, pour ne parler qu<
de cela ? , .]. ? I , .'.'

Et quel joli quintette, de Meyerbeer ! E'
quelle artistique et irréprochable . union que
celle de. MM, Sarigue, Espeignet, Colomer,
Chariier, Pacini !

Pour résumer, un gplendide concert oi
s'est fait entendre la « crème » des artistes.
où le programme a été à hauteur depuis le
n° 1 jusqu'au dernier.

Nos vives et sincère? félicitations au sym-
pathique Vf. Bazin, chef d'orahestre de note
musique municipale.

UQ programme qui, vraiment, sera grave!
dans les annales des pompiers, et laissera
dans nos esprits un vivace souvenir. —
Lucciani.

Société Philharmonique, — Je commence-
rai ce court aperçu par là môme où a fini ur
confrère malin :
1 En somnw, bonne soirée-.

Cependant de gros nuages flottaient à
l'horizon, on n'était pas tranquille ; on n'avaii
entendu la Pbilharmoniqua qu'au théâtre e1
on se demandait anxieus ment quel pourrail
bien être, au cirque, l'effet de cette musique

. suave, où chantent les vioions, les flûies, les
hautbois,' les clarinettes, où accompagnent
las cors, les bassons, les violoncelles, les
contre-basses. Et l'effet supposé s'est produit,
Au cirque, pas d'acoustique ; le son s'épand
de tout côté, ue frappe pas juste le nerf audir
tif, et les détails se perdent malheureusement
trop dans ks masses. Pourtant quelle jolie
musique,., quels frissons ont parcouru toute
la salle â l'audition de l'introduction de
Roméo et Juliette, de Y Alléluia de Haôndel !
Parierons-nous de Mme Thomas-Valmy, si ce
n'est pour dire qu'elle est une chanteuse par-
faite, que sa diction est irréprochable, que sa
voix est fraîche et harmonieuse ! Oh ! et que
nous écrierons-nous, pour juger à sa juste
valeur un jeune artiste rémois, M 1' H, M,..,
violoniste accompli! M1' H. M... "est uo mer-
veilleux bébé, en tant que carrière musicale,
et son coup d'archet, cependant, est celui
d'un maître.

Qu'il joue bien du violon ! mais' aussi quel
enthousiasme de la part du public .' quels
trépignements ! quels bis !

Je n'ai pas dit ce quej'aurai dû, en publiant
M. Lebêvre, chef d'orchestre, et M. Wierns-
berger, directeur des chœurs. Ces messieurs
ne m'en voudraient point de les avoir oubliés,
tant ils sont modestes, et il faudrait que je
sois rudement étourdi de ne pas signaler les
chaleureux applaudissements qui les ont
accueillis. A eux beaucoup d'honneur, car ils
ont été à la peine. Finis coron at opus.

Lucciani.

Heims. Casino.- — Quoi dire du Casino si
ce n'est qu'on y passe toujours des soirées
aussi agréables que possible. Les artistes,
tout le monda les connaît et il n'est pas né-
cessaire dé faire i'i leur éloge. Cependant
nous citerons Williams Star et Louisa Star,
les deux gymnasiarques dont le travail est
étonnant. On nous avait vanté M. et Mme
Ismaël de Rocchy comme mandoliniste et
guitariste, nous dirons tout simplement qu'ils
sont encore au-dessus de ce qu'on nous avait

, dit. Bravo M. Bougnol vous avez la main
heureuse pour le choix de vos artistes. Jeudi
dernier bénéfice de M. Delpierre; au commen-
cement de la soirée la salle n'était pas fort gar-
nie de spectateurs, et nous plaignions le béné-
ficiaire, heureusement que nous nous trom-
pions,' carun peu plus tard îa salle était
comble, et la recette a dû être des plus fruc-
tueuses.

Deux amateurs: Cassier et Lerouge ont
bien diverti le public ; Clovis et Lespinasse
sont toujours aussi amusants ; à la demande
générale, Delpierre a donné pour la dernière
fois son imitation très réussie de Sarah Ber-
nhardt. Mme» Dal-Mntto, Colette, JuliaChau-
met, Marie Varelio, Julietta et Julia se sont
distinguées ; la petite Emma Sattkr a reçu
une avalanche de bouquets et une couronne
immen e, on aurait même pu croire que c'é-
tait à son bénéfice qu'on donnait la soirée, qui
s'est terminée par une petite pièce où Del-
pierre s'est surpassé dans

1
 ses différentes

transformations. — Lucciani.

Foire de Pâques. — La place d'Erlon, com-
mence a se couvrir de foutes sortes d'établis-
sements'forains qui nous promettent. bien des
divertissements. . •

Parmi ceux que nous avons pu voir jusqu'à
présent, nous citerons : la ménagerie du
donïpteur Salva, dont tout le monde connaît
la réputation. Le théâtre de la famille Del-
haye, que nous avons déjà eu le plaisii' de
voir à la foire du joor de l'an. Le théâtre des
singes et des chiens savants, sous la direction
de M. Fulconi. Le théâtre Futley, que nous ne
connaissons pas, mais qui doit être très inté-
ressant, d'après ce que nous avons pu voir.
La célèbre arène athétique de Bazin, celle de
Ganzoin. Les établissements de pommes de
terre frites, les tirs, les roues dé la fortune,
les chevaux de bois, etc., etc., tout y est; la
semasne prochaine nous nous étendrons plu»
longuement sur ce» établissements, alors que
nous aurons pu les apprécier. — Lucciani.

Il y a quinze jours, nous demandions qu'on
Teuille bien nous renseigner -sur le sort
d'Elvire V..., delà place d'Erlon. C'était un
véritable mystère et personne n'avait pu nous
donner le moindre indice de sa présence à
Reims.

Il y a quelques jours, entendant du vacarme
du côté de la demeure d'Eivire, nous, sous
approchâmes, et nous vous prions de croira
que nous ne fûmes pas oeu surpris en recon-
naissant cette toquée de- premier ordre, qui
faisait sa réapparition sur le pave de la
ville.

(Renseignement pris, il paraît qu'elle sortait
de l'osto, où elle était allô purger quelque
fredaine dont elle est si coutumiôre).

Elle faisait un boucan infernal, après un
jeune homme qui venait de passer près d'elle,
et qu'elle accusait d'être correspondant de
cette maudite « Bavarde »; toutes les expres-
sions qui loi venaient à la f.g... bouche, elle
les déblatérait contre lui, et son vocabulaire
d'apostrophes et d'êpithôtes, est très fourni,
et très peu parlementaire, soyez en certains.

Flanquée de deux acolytes du sexe fort,
cette harpiej voulait lancer- ses gardes du

corps, contre ce jeune homme et le faire
écharper. En hommes prudents, les deux
messieurs à haute casquette, craignant d'être
dérangés par la police, eurent soin de rester
cois, c'est ce qu'ils avaient d'ailleurs de mieux
à faire.

Qu'ils prennent bien garde, s'ils s'attaquent
comme ils se , le promettent aux soi-disant
coupables, nous pourrions bien alors prendre
leur défense, et gare la casse, on en verra
et entendra de drôles, mes petites amis, vous
pouvez en être bien certains. — Lucciani.

Il paraît que la Girafe, de la rue Clovis,
s'est fâchée tout rouge en lisant l'article paru
sur son compte dans notre dernier numéro,

, et pour un moment on aurait pu croire qu'elle
allait avoir une attaque d'apoplexie fou-

t droyante.
, Quoi donc, ma chère, vous n'aimez pas qu'on
! s'occupe de vous? ce n'est, cependant, pas là
, le fait d'une soubrette intelligente; il est vrai
, que vous n'en avez que les apparences et que
\ ce serait bien due pour vous d'être au service
\ des autres.

Quoi que vous en disiez, il nous semble que
vous vous y mettez pas mal au service du
monde; en disant du monde, nous ne voulons
pas parler pae là de Julia îa Caniche, dont
aous parlerons plus loin, mais de tous ceux
que vous recevez chez . vous. Après tout, c'est
peut-être par compassion et pour soulager
l'humanité souffrante que vous le faites. Dans
ce cas, nos sincères félicitations. — Lucciani.

Julia la Caniche est furieuse de ce que nous
ayions dit la semaine dernière, qu'elle faisait
la grande dame. Cela ne vous va pas du tout,
c'est certain, et il nous semble que vous feriez
mieux d'exercer tout simplement votre métier
que vous connaissez d'ailleurs à fond.

Il paraît que cette furie, si elle connaissait
l'auteur de l'article, qui la vise si bien, elle
l'écharperait.

Tudieu, ma belle, n'allez donc pas si vite,
Lucciani ne se laissera pas prendre comme
cela, et quand même on parviendrait à mettre
la main 4essus, soyez bien persuadée qu'il ne
se laisserait pas écraser comme une mauviette.
-- Lucciani.

Il y a environ deux mois que -nous deman-
dions des renseignements sur les antécédents
de deux belles brunes qui fréquentent l'em-
barcadère.
I Nous les connaissons à présent ces antécé-
dents, mais comme il serait trop long de les
ônumérer, nous nous abstiendrons à ce
sujet. -

Seulement nous ferons remarquer à Mlles
Louise et Marie, qu'avec leur corsage de ve-
lours elles sont toujours aussi dédaigneuses
que par le passé pour ie commun des mortels,
on mettant toutefois à part MM. les militai-
res, qui semblent avoir gagné, las bonnes
■grâces de ces demoiselles, surtout un petit
sergent-major, beau brun, ma foi, et surtout
danseur émerite.

Est-ce que par hasard, mesdemoiselles, la
cuiotte rouge vous taperait dans l'œil, si oui,
prenez garde, car ces culottes rouges cachent
bien des choses. — Lucciani;

Jeanne la Boulotte a fait sa réapparition ;
nous la c oyions perdue et nous commencions
déjà a nous désoler, quand tout à coup elle
nous est revenue plus genville que jamais.

Seulement quant à lui poser des lapins,
voos pouvez vous fouiller, c'est une femme
positive et rien pour rien, telle est sa devise.
D'ailleurs elle a parfaitement raison, par les
temps qui courent, on ne vit pas que d'amour
et d'eau fraîche; il fânt du solide au corps. Et
nuis, est-ce que vous' croyez par hasard que
les mS^bandg donnent leurs articles quels
qu'ils soient p?ur riea - ïja monnaie de singe
n'a plus cours aujouFd'bui, quoique beaucoup -
vouclraieat la remettra en cii-ût!lation, ce se-
rait bien plus commode pour eux qui 02t- bien
du mal à payer en monnaie courante.

Lucciani.
Elise de la place d'Erlon a tout l'air d'ado-

rer la danse, à en juger par sesactions. Il est
malheureux, qu'à Reims il n'y ait pas da bal
en semaine, sans cela nous erofons qu'elle en
serait une habituée des plus assidues. Jeudi
vers nuirait elle était sous les arcades, à la
porte de sa demeure, en train de danser an
compagnie de quelques types, qui se deman-
daient sans doute, lequel des deux obtien-
drait les faveurs de la belle, et auquel elle
offrirait l'hospitalité pour le restant de la
nuit. Comme instruments, c'était ces Mes-
sieurs au'en faisaient tous les frais, et ils ne
leur coûtaient pas chers, puisque c'était au
son de leur voix propre que l'on dansait,
qu'elle gaieté ma chère Elise, les affaires doi-
vent bien marcher d'après ce que nous avons
vu. — Lucciani.

Nous auuoncions la semaine dernière, le
départ de Victoire pour Cormontreuil, nous
avons fait erreur. Elle a le cœur bien trop
sensible pour quitter Reims sans regrets, et ,
Sans verser quelque larmes sur ses aventu-
res passées.

Cette chère Victoire ne peut sa résoudre à
s'en aller ainsi, qnoi qu'à notre avis, l'air de
son pays natal, lui serait bien plus salutaire \
pour reprendre des forces pouc la campagne ;
prochaine, que celui de Reims, d'autant plus
bus leséjour de son patelin, est, paraît-i!, \
excellant pour la guéiïson des b... fondants. I

Lucciani.
Qu'est donc devenue Blanche du n° 19, de la j

place d'Erlon, disparue sa<./S tambours ni \
trompettes? c'est cela qui est drôle. Est-ce j
que par hasard la police y serait/pour quel- j
que ciosa car nous savons de source certaine j
que vous étiez sous sa domination, et soumise j
par cela même à certaines choses que vous ;
connaissez bien. Blanche ma fille donne-nous \
de tés nouvelles, pour l'amour de Dieu. — I
Lncciani.

Nous voudrions bien savoir si toutefois '
nous ' ne sommes pas indiscrets, pourquoi j
Mlle Elise de la piace d'Erlon s'est querellée ■
avec une de ses semblables, habitant comme '
elle la boîte de. la mère Postal. Probablement '
des cancans en étaient la cause, car nous sa-
vons Elise très-forte sur ce chapître-là. Si !

elle ne nous
1
 comprend pas, nous lui rappelle- '•

rons que cela se passait il y a une quinzaine
de jours. — Lucciani. j

• *
Reims. — La. belle brune G... n'est pas !

contente que son escapade sur le Canal d'Ille ]
et Rance soit connue, son seigneur et maître i
n'étant pas très commode. Pourtant, s'il con- j
naissait certaine promenade . dans le fiacre i
n 0 ,........ j

La belle était aliée faire son marché, il était ]
à peu près 9 heures du matin et elle n'est \
rentrée qu'à midi, heure où le potage aurait ;
dû être sur. la table, il n'y avait rien île fait, i
mais heureusement que le maître n'est pas j
rentré ce jour-là-, sans cela le pot-aux-roses i
était découvert. La «Bavarde» surveille cette ]
demi-mondaine, il sera difficile de lui en pas- I
ser, quoi qu'elle ait dû dire que son Monsieur I
en titre casserait U figure du correspondant s
de la « Bavarde » s'il le conaissait.

. Une bien bonne histoire. La petite RositaC... ]
prend des leçons d'équitation (en tout bien }
tout honneurj avec plusieurs Messieurs très !
bieo, si on en croit la chronique; ces leçons I
se donnent dans un certain manège, connu de- j
quelques fidèles ; ce qu'on a vu à la dernière j
leçon est inêuai'rable. Rosita avait voulu ab- I
solument s'habiller en homme, les jupes la 1
gênant beaucoup pour pouvoir faire galoper ;
sonoheval;. de plus, elle avait peur, il a fallu |
qu'un Monsieur, que je ne nomme pas, monte
à cheval avec elle, il n'était lui-même pas très
fort, le cheval, un peu vif, s'est emporté au
troisième tour de manège, l'ôcuyer et l'écuyère
improvisés faisaient des contorsions si drôles Ii
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et p-ranaient des poses si comiques que tout le
monde, sportmens, hommes et femmes, se tor-
daient sans chercher le moins du monde à
arrêter le cheval.

Un palefrenier, voyant que la leçon allait
avoir un vilain dénouement, est sauté à la
bride de l'animal et a pu le maîtriser; il était
temps, l'écuyère avait entre s©3 bras le cou
du cheval, et l'ôcuyer te Q ait Rosita* d'une si
singulière façon que toute sa chevelure ser-
vait de bride à notre héros.

Rosita retournera au Sport, au Skating,
peut-être même à Cesson, mais jamais, j'en
suis certain, elle ne retournera au Manège. |

Dans une de mes prochaines lettres je vous
donnerai des détails sur la Brasserie Nouvelle
à l'instar du boulevard Mich; le recrutement
féminin est assez difficile, ces demoiselles
n'ayant jamais trôné à Rennes, dans ces cafés,
d'un nouveau genre. Je crois que le proprié-
taire de l'établissement sera forcé de prendre
du renfort soit de Nantes, soit d'Aogers.
/Quiistion %

Que faisait Virginie R surlemaild'Onges,
à 9 heures du soir? La « Bavarde » croyait
qu'elle habitait aux Batignolles, faubourg de
Nantes??... — K. Bestan.

Reims.
Tu t'en vas et tu nous quitte,
Tu t'en vas, bon débarras!

Ah mince alors ! quelle chance pour le quar-
tier de Clairmarais ; vous ne savez pas, Marie
P..., la buveuse d'absinthe, le pot à tabac,
vient d'attraper la v...erte bruyère ! (ce n'est
pas la première fois) et est obligée d'aller à
t'hosto pour se faire soigner. Tâche d'y rester
et ne montre plus ta g... au bal des Romains.

Poignard et Boaeœur.

Fiâmes. — A mes connaissances de
Fismes. —■ Je regrette de ne pouvoir être cons-
tamment parmi vou^mais petit à petit, toutes
celles qui ne seront pas sages et qni auront
l'air d'être trop vadrouilles passeront toutes sus-
la « Bavarde »; vous êtes averties, prenez-le
pour dit.

Je sais très bien que cola no vous faiï pas
plaisir d'être signalées par la « Bavarde »,
mais c'est mon devoir de vous y mai tre, si
vous ne vous conduisez pas honnêtement.

« Il faut être laborieux et prévoyant dans. la
jeunesse, si l'on ne veut dans la vieillesse, se
trouver malheureux et méprisé d-> tous. »

Jo vous préviens, de faire attention à tout
ce que vous faites, la moindre chose, sera sue
de moi, je suis partout et nulle p'irt ; ne vous
donnez pas la naine de chercher quel est celui
qui s'occupe de vous, vo'is ne le saurez pas.

Jeum-s gens, défiez-vous de ce que vous ne
connaissez pas ; on trouve l'aiguillon sous la
rose, et le loup sous la peau du mouton.

A tantôs.
Pour H. C. Jupiter, Poignard et Boncœur.

Un premier avertissement à Marie M...,
cette bonne du faubourg de Soissons, qui ne
se gêne vraiment pas d'attirer tous les jeunes
gens afin de pouvoir consoler ses peines et
douleurs. Prenez garde à vous.

Poignard et Boncœur.

Epernay. -— Mlle M.,,, n'allez plus si
souvent chercher des lettres à poste restante
sans quoi votre nabab sera averti, et il pour-
rait casser la soupière comme déjà il l'a fait.

Une biche sparnacieane nous est revenue de
la Capitale sans y avoir fait, fortune, aussi je
veux lui donner un petit conseil : Casimir, il
faut finir.

Nous participons à la douleur de Blanche
4j la rue X pour pleurer son gros Loulou.
mC'e3t maintenant que tu, t'aperçois, chère
taignonne. comme tu dis si bien que la vie
est dure.

Qui, c'est à tpn compta qu'ij. te faufsoigner
tes rhumatismes et ton cautère. Tu travailles
tard le mattn, tu as raison. — Mmed^Cacao.

ïïperaay. — La grosse Elise dite la femme
aux grosses cuisses, est dans une colère ter-
ri Kl «. aue i'ai narlô de sa netite couchette en
fer. Elle a juré pour se. venger de la «Ba-,
varde » de s'en faire payer une plus chic, et
de suite s'est mise en quête d'un nabab,
qu'elle a trouvé dans la personne d'un not...a-
ble des environs, .qui a casqué ferme ; mais
quand il s'est agit de la couchette somptueuse,
il a trouvé que l'air n'en valait pas la chan-
son, il a lâché là ma belle, et iî a bien fait et
d'un.

Qu'a fait ma belle? Eh! parbleu pas éton-
née, elle a jeté son dôvoilu sur l'ami du
not,...able des. environs, qui après avoir goûté
de la donzelle l'a lâchée après l'entrée en ma-
tière au sujet du beau lit.

Je . te l'avais dit de conserver toujours ton
maillot devant tes adorateurs ; car tu n'as
que ça de graat attraction, tes grosses jambes,
pour le resté j'en donnerai pas 4 sous et de
deux.

La «Bavarde» t'a vue l'autre jour entrer à
l'hôtel à 9 heures du matin, et cependant ni
le not...able des environs, ni son ami n'y ont
paru et de trois.

Mais je réfléchis, qu'allais-tu doac faire de
9 heures du matin à (J .heures du soir à l'hôtel,
grosse va rouille, j 'invita mes lecteurs spar-
naciens à s adresser au garçon .de l'hôtel.

Ah ! j'oubliais, l'autre jour tu es revenue de
R:sims avec deux, glaces sus tes genoux, an
descenlant du train tu as' dit à un-j de tes
amies, qu'elles ne- t'avait pas coûté cher, que
ton fournisseur t'en avait fait cadeau, moi je
le trouve galant j et toi, et 'de quatre. — 1 Qes
tout.

Eperaay..Ca/fe de la Comédie, — Mlle Ra-
chei est toujours la bou'ne chanteuse qua nous
connaissons, sa voix est remise,et elle chante
mieux que jamais. Le « Briscard >> est en ca-
lera contre la ,<< Bavarde », elle cria à qui
veut l'eûtendre. qu'elle n'est pas si mûre que
ça. Remarquez cher « Briscard »que nous ne
voulons pas dire que vous êtes vieille, non.
Pour ne pas nous trompera l'avenir, nous
dirons que vous n'avez que de 17 à 80 prin-
temps. La voix nous a paru un petit peu meil-
leure que jadis, c'est peut-être le' changement
de garnison qui veut ça. Mais malgré toute
l'indulgence que l'on essaie d'y apporter, vous
ne pouvez pas nous satisfaire.

Quand on est comme vous « Vitrière » et
que l'on veut rester avec son « Vitrier » on ne
se met pas chanteuse, ou bien alors.un le fait
un peu moins à la pose, et on ne repousse pas
les hommages das quelques gens — myopes
probablement : — qui se présentent, vous de-
vriez vous trouver bien heureuse qu'il y ait
encore des boudinés aussi peu difficiles. Nous
ne nous étions pas trompés à l'égard de la
tapotteusa, c'est ce que l'on peut appeler
« vadrouille » dans tout le sens du mot. Le
Buffet en voit de balles tous les soirs après le
concert'. Il n'ya de te, g...-langue que pour elle,
et, pour'dire quels mots? Tout le vocabulaire
du catéchisme poissard y passe.,, et plus!
Elle aime à changer, car la matin on la voit
avec un blond, le midi avec un rouge, le soir
avee un gris et la nuit avec des bruns.

Pour les compter; ses amoureux
Faudrait les compter par centaines

Comme l'on dit dans je na sais plus quelle
chanson, tout lé calendrier y passera.

L'autre soir au buffet elle n'a pas arrêté de
tousser, je lui conseille de prendra aussi du
« Goudron » liqueur excellente, dont la fabri-
que est à Clermont et où vous pouvez en.
trouver une caisse. Je voyage pour la maison
et c'est pourquoi j'en recommanda l'usage. à,
tous les artistes. Prenez garda belle p,,.ian'st.Q
quand on envoie tant de coups d'œils aux ju-
teux, oa finit par juter plus que l'on no
veut. ■ i

' !

Le comique Pierrepont est toujours très-
amusant, c'est tout ce que nous en dirons au-
jourd'hui, la place nous manque, mais la se-
maine prochaine la « Bavarde » lui donnera
encore un léger conseil. — Pigegrue.

Café Spamacien. — La lutte est finie, la
lutteuse a eu beau lutter elle a fini par tom-
ber. L'entrée du concert lui est interdite, on
l'a f...lanquôe à la porte comme impropre au
service. Quel bon débarras.

Tous nos compliments au pied courageux
qui a daigné lui montrer la sortie. Ses mollets
ont dû en maigrir horriblement. Nous l'avons
aperçue l'autre jour entrant au café de la
Comédie. Est-ce qu'elle va y beugler ?

Il ne faudrait plus que ça pour rendre le
café dégoûtant. Ça ne serait plus un concert,
mais bien un b...euglantremplidevadrouilles.
Elle ferait mieux de remballer son lit de fer
et de retourner à la foire de Reims. Chacun
son métier et les oies seront bien gardées !
Quant à la Raohel, inutilo d'an parler, elle ne
chante pins, elle mime. C'est une boîte à mu-
sique qui /accompagne maintenant et encore
colaiui couvra la voix quand même. Ca prouve
une fois de plus qu'on ne peut pas faire tous
les métiers à la fois. Luciani de même ne peut
plus se faire entendre, paraît que cela sa
gagne au voisinage. Prenez du Goudron, pre-
nez-en tous ! Mais ne chantez plus et c'est ce
que vous avez de mieux & faire. Le comique
du café Robaldo a essayé de seconder ce»
deux chanteurs sans voix, mais il aurait mieux
fait de rester chez lui. Vousêtes passable dans
un concert d'amateurs, poss ble; mais ce n'est
pas une raison pour rivaliser avec les artistes
si petits qu'ils soient. Restez où on vous tolère
et n'en bougez pas, vous dégoûtez dans un
concert convenable, nous aimonsencore mieux
Luciani, 'attïndu'qu'il est au moins propre.

Marc d'œil.

ïHai'eaiï-sîas'-Ay. — Une seconde perle.
Eh bien! ma charmante perle, je commeace
|»ar croire qu'il n'y a plus d'espoir pour c à
jeunes gens qui te .ion 1 aient tant-do rendez-
vras et auxquels tu n'as jamais maoquê. Je
te félicite beaucoup, ma chère, t'a as toujours
été très exacte, ce qui va, ja suppose, chan-
ger. Je ne doute pas que tu puisses te reppeler
de cas coups de fouet qui te servaient jadis de
ralliement et auxquels tu répondais avec le
i-lus vif empressement.

Et, dix minutes après, c'est une autre paire
de m anches. Autre rôle. Gomma tous ne pos-
sèlent pas de fouet, tu répondais également
aux coups de sifflet, et toujours dans les mê-
mes conditions. «_

Ma petite, si tu ne veux plus paraître sur
la Bavarde, je te conseille dejchanger arya-'i^
tageusement, — Malfait.

C'Ay-Champagite. — La grande brune do
la cour est priée parle correspondant ée la
Bavarde de ne plus aller, comme elle fit un
certain soir, avec un domestique de culture,
dans la rue déserte des promenades où, favo-
risés par la lune, ils jouèrent à cache-cache,
quand ils furent subitement surpris par le
correspondant de la Bjvarcle qui les vit se
sauvant à toutes jambes, mais cependant put
les reconnaître. —Deux.

: Qu'est-ce donc cette demoiselle qui, diman-
che dernier, après s'être fait huer par nos*
bambins à cause de sa position indécente est
allée avec un maçon, un petit bêta, près du
chemin de fer do l'usine a gaz; on m'a affirmé
qua c'était une évadée d'Epernay qui, n'ayant
pu trouver de la clientèle, vient m intenant
tous les soirs à Ay à l'avenue de la Gare rac-
crocher des jeunes garçons qui sont assez
nigauds pour la suivre. — Un passant.

Nospetites horizontales recommencent leurs
promenades nocturnes sur les boulevards;
c'est ainsi que !a charmante perla Marie fut
pincée tout récemment par le correspondant
de la Bavarde le long du canal, en compa-
gnie de son Dodolphe, qui s'est? . vanté, le lan-
de sain d'avoir attrappô.,.,, . — Une^ Chauve-
Ssiirjs, _-}■*'.

S^Ay-Champagne. — Nous sommes heu-
reux d'annoncer le retour de l'ex-belle Fran-
çoise au bercail qu'elle avait quitté pour aller i
vivre en liberté à Epernay, il paraît que cela
a produit un bon effet sur sa personne, sa
famille va être augmenter, d'ici- peu d'un
poupon.

Aussi nous lui donnons, un bon conseil,
quand elle ira au-devant de son nabab, il se-
rait préférable de tirer la sonnette que de
tousser et frotter les pieds sur le trottoir
quand elle passe devant la porte de son grand
nabab de l'avenue da la gare, cela est trop
voyant pour la « Bavarda ». — Deux Copains.

GMl0M-siaï°™:Hara®, — La « Bavarde »
trouve très étonnant que des- personnes dont
il n'est nullement question ici, se permettent
d'exhaler contre elle leur humeur chagrine.
Laissez donc, mes bonnes gens, -courir notre
curiosité bénigne, nous sommes trop certain
de l'appui de touts notre clientèle pour que
nous eussions à nous préoccuper dé vos ré-
criminations intempestives.

Nous estimons ql« notre délicatesse vaut la
vota, nos indisarôrions qui semblent vous
suffoquer, vous a-Jius.) cependant, et peut-être
ne pourrions-nous user de réciprocité vis-à-
vis des vôtres s

Croyez-nous, ne vous mêlez, point de nos
aaquetagas, restez cois dans votre grave di-
gnité,. où nous n'irons point chercher quelque
banals histoire de vo.s antiques amours. Notre
devise rabelaisienne sera toujours le guMe
incessant de nos petites satires, peut-êtra un
jour comprenîlrez-vous que sous notre, -prose
fantai istesa cache un grain da bon sens, fus-
tigeant sans, pitié quelques coutumes qui -ont
une plaie pour la société, dont vous vous éri-
gez en farouche défenseur.

Nous pourrions étendre le cercle de nos soi-
disant bavardages, notre «sùvi'e on atteignant
alors le ■domaine conjugal, vous montr-rait à

- tous la valeur de nos assertions, mais il n«
nous est pas pe-mis île voir clair ou les inté-
ressés ferment les yeux. . Nous continuerons
donc à voyager parmi les hétaïres. — Frôr«
Jacques.

0hâïôEîs~sar-Marne. •— Eebss "châlon-
naises: — Plusieurs fois j'ai ■ remarqué que
Blanche T. . . aimait à sa promener sur una
petite place voisine de l'hospice. J'ai voulu
savoir pourquoi et, jeudi, , j'ai eu le bonheur
de pincer cette Hôbê en compagnie d'un bri-
gadier d'artillerie. Mais que peut on trouver
à redira à cala, le lieu de rendez-vous ne
s'appelle-t-il pas. « Puits d'Amour», et ne
doit-on pas fespaetor le culte des vieilles lé-
gendes?

La petite Lucie B. nous est rendue; ven-
dredi nous l'avons aperçue avec uue do ses-
amies à la gare de l'Est, i

Mélina a consacré, toute sa semaine à ses
devoirs de famille, co dont nous la félicitons
bien Sincèrement, Mais,- ma tout© belle, si
vous voulez conserver notre estime, no pré-
sentez plus votre jeune camarade à tous vos,
amis ; un peu plus do cœur et de respect pour
cotte enfant.

Bien que Juliette ait la bosse du déména-
gement, elle ne varie guère ses promenades,
ce qui ne. contribue pas peu à sa dôche perma-
nente. Pensez donc, elle en est à son troisiè-
me logement';. je. doute mémo qu'elle ait pu
payer, la deuxième semaine du dernior.

Voyons, ma charmante, vous êtes trop con-
nue maintenant dans la rue $aint-Nicaise,
changez-un peu: il resta encore la rue de
Marrie, la rue d Qrfeuil, laruo Saint-Jacques,
etc.. . . .

Notre amie Maria B... est parvenue à l'a-i

pogëe de sa puissance. Elle nage dans un
bonheur et une félicité sans pareils. Cette se-
maine, elle est allée visiter tous nos magasins
de nouveautés.

On a fait des acquisitions complètes : che-
mises brodées, bas à jours, bottines vernies,
brosse à dents et cigares de la Havane. Oa en
offre & tous les ami*. Allez, Messieurs, si la
sortie est parfois gênée, l'entrée est toujours
libre; vous nous en donnerez des nouvelles.

Mais n'en dites rien au vieux retraité, car
i 1 finirait par la trouver mauvaise.

Il y a, dans la rue du Châtejet, une habita-
tion qui a probablement déjà attiré votre 'at-
tention. Cette maison est occupée au premier
ôtaga par un atelier de blanchisseuses.

Elles sont quatre : deux blondes, une brune
et une autre... blonde. Je ne dirai rien des
baisers que l'on échange avec MM. les ordon-
nances, quand ceux-ci viennent chercher la
linge de leurs chefs, mais Mlle Jeanne (la maî-
tresse) me permettra de lui donner un conseil.
Quand vous vous mettez à la fenêtre, ne fai«
tes plus de signes aussi hardis à votre mili-
taire d'en 4açe et ne lui adressez plus de bai.,
sers dans la rue.

L'autre jour, quelques passants ont pris pop
eux tous ces témoignages d'affection et se sont
consultés sur l'heure à laquelle ils pourraient
vous donner, à tour de rôle, toutes les mar-
ques de leur... admiration. — Hunindiscret. '

, Il y à quelques semaines, nous faisions ap-
pel au bon vouloir de la jeunesse châlonnaise,
pour l'initiative d'une souscription en faveur
de la cavalcade.

Nous n'avons pas appris qu'une liste parti-
culière ait été dressée, mais ce que nous som-
mes heureux de signaler, c'est le zèla et l'en-
train qu'ont montré tous nos jeunes compa-
triotes pour l'organisation définitive.

En conséquence, nous prions Mme l'admi-
nistratiee de vouloir bien faire parvenir no-
tre obole (10 fr. ci-joints) au trésorier du co-
mité, à l'Hôtel-de-Ville.

Cet article (qui j araîtra peut-être tardif â
quelques-uns), avait été adressé à la « Ba •
varde » la semaine dernière, mais l'abondanco
des matières a forcé l'administration à en re-
mettra i'insertion & aujourd'hui.

Et maintenant, nous devons faire nos adieux * J
à nos aimables lecteurs et à nos gracieuses
lectrices. Un événement imprévu nous força'
à les quitter ponr quelques mois, et il n'est pas
dit, qu à notre retour, nous pourrons encore
tenir la plume,

Que nos abonnés contient • leur attention
â la Babette^ qu'il» reportent sur nos collabo-:
ratetii's i». bienveillant» sympathie qu'ils nous
Cûttcujours témoignée, tels sont nos vœux
les plus sincères.

A ceux qui conserveraient encore quelque
ressentiment cont e nous ou quelque moue,
nous citerons cette parodie d'une oraison cé-
lèbre :

« Il nous a beaucoup amusé, il lui sera
beaucoup pardonné. »

A tous, merci et adieu ! — Hunindiscret.

ChâloM-snivMaMM', — Décidément,
notra gentille Coqueluche, vous en pincez pour
la science et comme l'on pourrait bien vous
comparer à un bon chien de chasse, car- vou»
suivez admirablement bien le petit Monsieur
au par lessus fourrure, il est vrai qu'il a l'air
bien aimable, mais au moins il n'aurait pas
dû s'écarter de vous comme il vient de la
faire en changeant de quartier, car il vous
était plus commode quand il était presque vo-
tre voisin, de lui faire de fréquentes visites.

Comment donc voulez-vous ne pas figurer
sur la « Bavarde » quand vous lui donnez tarit .
d'occasions de parler de vous; restez donc
ehez vous, ou alors profitez que nous somme»-
en carnaval : sorUs. avec un masque ,ou uni'
do m i ao.

Ecoutez donc les bons conseils de la « Ba-
varde » prenez plus de précautions et nous
vous laisserons Mes tranquille, mais n'ou-
bliez pas que nous ne vous perdrons pas de.
vu* et nous voyons clair. — • E. ■ Pingleache-
veux,

Camp-de-ChâloMS. *— Combien; votre
cœur a dû être soulagé, quand dernièrement,
la pointa du peloton qui revenait de Châlons,
a laissé scintiller nonchalamment, ses belles l
cuirasses au soleil pâle d'avril !

C'est qu'il était parmi eus, ce cher amant,
qui, au.risque de bien des périls, a trouvé un
permuttant au milieu de nous.
r Cependant, il ne faudait pas vous exagérer
votre rôle; et, vous permettre de fourrer
votre crinière, blanchie par le fardeau du mé-
aaga, dans celui des humbles célibataires.

Soyez donc sobre de paroles, no donnes pas
de conseils à plus jeune que vous, el si vous
ne voulez pas vous voir déshabiller la pro-
chaine fois, promettez-nous de vous conten-
ter de" faire des reprises,... à votre linge..'.

1

Un veine-érable

Camp ,de Cïîâloms, — Mourmeiûn-le-
Crand. — La nouvelle rédaction da la « Ba-
varde » est heureuse de compter un corres-
pondant de plus, dans nos plaines du Camp '
de Châlon3, la' fameux « Calumet de la Paix »,
croyait sans doute qua notre journal ne pou-
vait mari-her sans sa haute collaboration..,.,
il a raison, et nous sommes, fiers de le voir
joindra ses articles aux nôtres, (ruais il fera .
bien, c'est entre confrères qua je lui dis ceci),
d'être plus sarcastiqua et de choisir les bellee
déchues, qu'il voudra nous mettre *ous las
yeux, ii ne 'manque pas da sujets ici, et, aous
pi*irrions faire da -nos horizontales, dés'verti-
cales en-la«r tombant dessus des deux côtés à'
la fois. Nous répéterons -cependant encore-
aujourd'hui, au, nouveau confrère et ami
Louca : continuez-merei — Una lorgnette.

Les collaborateurs de la « Bavarde » au
Camp s'élant absentés pour quelques jouçs
ont laissa à nos belles éreiutôes,. toute ;ti ;aa-
quillitô, pour faire leurs dévotions. A la se-"'
maina prochaine la reprise. — Un hâbïttfè,1

Ciscarinette, Desnefles, Econdait, Chi'én-
Chien, Lupa-Nard»

Vïtry-îe-Françols. — 11 paraît que de-
puis uneertam temps, les militâù-ês du qjuar*
tier des Minimes, sont très opportuns et trêsT
malhonnêtes envers les petites vertus, qui
passant devant au pour se rentre à un simple
rendez-vous .d'amour. N'est-ce pas Joséphine
qu'ils vous gênent pour vous aller laver votra
sâlad-*, ou pour vous faire conter fleurette par ,
le peintre,, bien- choisi lo petit blond. Aussi la"
g' asouillette Joséphine, a-t-elle fait faire une
plainte au commandant et. . . nous voilà comme
dans un couvent. C'est bon, e'e*-t bon ma belle,
voilà du bien da votre-, grand-père. ç& : voua^
rapportera fle.s intérêts tout cela. Voilà la pre»
mière fois que vous êtes « affichée» sur 1»;
« Bavarde », mais je l'espère, ca n'est pas la
permere... Au revoir et à bientôt.

Croquignol.

Vitry. — Il faisait pourtant trèjs mauvais,
lundi damier, et l'on pouvait pourtant voip
dans les rofi's, vers les II heures du soir, cetta.
chère Lôonie, ainsi que son aœie Julia, qu-
êtaient entrain dé p-endfe'e une leçon de mu-
sique à la porte du café des Oiseaux; en af->
tendant que le grand vélocipédiste sorte. Mais
malheureusement la pluie tombait bien fort,,
et elles, n'avaient qu'un parapluie pour deux»
ce cher parapluie, qui iaur a été donné par :ce>
bon lieux.

Mais quand on attend, &n trouva le t.si»[>9
très long, mesdemoiselles, et vous paraissiez
très ennuyées. Ne craigness rian, car tant qua
le commerça marcherai 'vous ne manquerez"
jamais de fil ni d'aiguilles pour voua raceom»
moder, ni de savon ef d'épongé pour vous
îébarbouiller, belle Julio, car vous en avéâ


